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marche; puis, je le raménerai. » Les habitants étaient dis-
posés a se conformer a ses discours, et le docteur Nizham
eddin vit qu’ils étaient d’accord 1a-dessus. Ii monta a cheval,
avec le cheikh Abou Ahmed, et se rendit pres des Turcs.
Tomouralthi se leva a son approche et lui dit : « Tu m’as
pris ma femme;» en méme temps, il le frappa d'un coup
de massue etlui brisa la cervelle. Nizhim eddin tomba mort.
Le cheikh Abou Ahmed fut tout interdit, et s’en retourna
dans sa ville. Les Turcs rendlrent le bétail et les chevaux
qu’ils avaient pris.

Au bout d'un certain temps, ce Turc, qui avait tué le
docteur, se rendit a Hérat. Plusieurs des disciples du fakih
le rencontrérent, et savancérent vers lui comme pour le
saluer ; mais ils avaient sous leurs vétements des épées, avec
lesquelles ils le tuérent; ses camarades prirent la fuite.
Quelque temps apres, le roi Hocain envoya en ambassade,
aupres du roi du Sidjistan, son cousin-germain Mélic Werna,
qui avait été 1'associé du docteur Nizham eddin, dans le re-
dressement des actes prohibés par la loi. Lorsque ce prince




